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Jean-Jacques Trivulce le Grand, fils d'Antoine, quz Jamais ne se reposa, 

se repose. Silence. TeHe est l'épilaphe taillée à la laconienne, comnle aurait dit 

nlaître Franç.ois Rabelais, mais passablement emphatique dans sa concision, 

qui se lit à Milan, en l 'église San Nazzaro Maggiore, sur le sarcophage du célè­

bre maréchal de France. SépulLure simple s'il en fut, d'ailleurs; le sculpteur 

inconnu qui a été chargé de représenter les traits du mort, nous l'a figuré 

étendu ou plutôt endormi, le chef ceint d'une couronne de lauriers, appuyé sur 

son corselet, oreiller bien digne d'un homme de guerre; de la IIlain droite il 

tient le bâton de maréchal ct appuie la gauche sur son casque. L'œuvre est 

nlédiocre au demeurant, et les travaux du maréchal, sa vic remplie d'actes 

de bravoure et de témérité, si pompeusement mis en lumière dans son oraison 

funèbre 1, méritaient mieux que cela. Et sans partager toute l'amerLunle des 

sentiments exprimés par Lilla 2, vrainlent, ni Louis XII, ni François let', ne 

t Anlonii Thylesii Consenlin'i oralio quam habuil in (unere illuslrissimi Joannis Jacobi TTivulLii. 
Imp"essum Medioliani , MDXIX, mense (ebr., per AUf)uslinum de Vicornacato, 8 ff., in-8°. 

2 Lilla, Famir;lie celebTi d 'llalia, fascicule Tl'ivul::;io , pl. lU. 
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paraissent s'être nlontrés bien généreux envers l'un des plus intéressés défen­

seurs de la cause française en Italie. Et dès le lendemain de sa mort, sur­

venue le 5 décembre i518, à Châtres (aujourd'hui Arpajon, et non à Chartres, 

comnle le dit Litta), le m ':lréchal fut bien oublié. 

Le nlaréchal cependant avait rêvé d'autres honneurs; ce n'était point assez 

pour lui d'avoir battu les Sforza, d 'avoir ruiné les espérances de Ludovic le 

More, d'être rentré trionlphalenlent dans Milan, de s'être vengé enfin; il eùt 

voulu encore qu'un monument digne de ses exploits éternisât sa gloire dans 

sa patrie; qu'à côté de ce monument à Francesco Sforza dont Léonard de Vinci 

avait enfanté la nlaquette, se dressât un monunlent funèbre aussi somptueux. 

Ce rêve, il fut sur le point de le réaliser; mais le maréchal escompta trop 

l'avenir et préjugea trop du nombre d'années qui lui restaient à vivre. 

Léonard, arrivé à Milan vers 1483, nlit quelque chose comme seize ans à pro­

duire un modèle de monument à la mémoire de Francesco Sforza; nul doute 

qu'il n 'en eût nlis au moins autant pour mener à bien le monument de Jean ­

Jacques Trivulce; et le maréchal commit une singulière erreur en s'adressant 

à lui. Tel fut cependant son désir formel; il n'est plus permis d'en douter 

depuis que M. Govi , en 1881 t, puis M. J .-P. Richter 2 ont publié, d'après l'un 

des manuscrits de Léonard de Vinci, le devis complet de cc monument. 

On me permettra de résumer ici les principaux points établis par l'examen 

du devis du Sepulcro di l~lessel' Giovanni Jacomo da Trevulzo. 

Si l'on a pu disserter longuement sur ce que fut au juste le nlonument de 

Francesco Sforza, si les nombreux dessins du maître, conservés à Windsor, 

qui peuvent passer pour en avoir été les esquisses, permettent de nom­

breuses hypothèses 3, il n'en est pas de même du monument destiné à Tri­

vulce, car le devis est des plus explicites. Ce devis nous indique que ce 

monument conlprendra un cheval et un homme de bronze de grandeur natu­

relle, qui seront modelés en terre, puis en cire; cette statue équestre sera 

placée sur une sépulture en marbre dont le dessin a été arrêté. La sépulture 

comprend un socle pour la statue, reposant sur une frise et une architrave, 

porté par huit colonnes cannelées à chapiteaux de bro,nze, posées sur des 

-1 Dans les TransunLi cleU' Accademia ,Lei L'incei, 1. V, 3e série, séance du 5 juin 1881. 
2 En '1883, dans The litera1'Y Works of Leona1Ylo da Vinci, t. JI, p. 15 et suiv., no 725. Voir aussi 

sur le même sujet, dans le même volume, l'Introduction, p. 6, 7. 
3 Voyez surtout, et je n'ai nullement la prétention de donner ici une bibliographie du sujet, la 

dissertation de Courajod, Léonard de Vinci et la SLatue de Francesco Sforza (1879, in-8°) et les 
nombreux dessins reproduits dans l'ouvrage de M. J.-P. Richter, au tome Il, pl. LXV et suiv. 
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piédestaux. Cet ensemble forme une sorte de dais d'architecture abritant 'une 

figure gisante « il morto » , placée sur un sarcophage accompagné de SIX 

figures de harpies et de candélabres. Au­

tour de la base du monument et corres­

pondant sans doute aux huit colonnes, sont 

disposées huit figures alternant avec six 

bas-reliefs comportant des personnages et 

des trophées. Le plafond du monunlent, 

au-dessus du gisant, est décoré de {leurons ; 

ct à la fl'ise sc trou vent des festons e1 

d 'autres ornements. 

Quand on a examiné les différents pl'O­

jets dessinés par Léonard de Vinci pour le 

monument de Francesco Sforza, œuvre qui, 

r11e aussi, avait tous les caractères, pJ'ise 

dans son ensemble, d'un monument funèbre, 

on esl frappé de la ressemblance qu'il eût 

offerL avec le monument imaginé pour le 

maréchal. Abstraction faite de l'attitude de 

la figure équestre sur l'allure de laquelle Léo­

nard semble avoir hésité longtemps, et sur 

laquelle nous ne sommes pas définitivement 

renseignés - le devis du monument de 

Tri vulce n 'est nullement explicite à cet 

égard - , on retrouve dans ces projets le 

même édicule abritant un gisant, accompa­

gné de figures aux angles et sur les côtés, 

des captifs d'après certains dessins. Bref, 

L E MARÉCHAL TRIVULCE 

Figurine on bl'onzc (Musée du Louvl'o). 

on peut affirmer que Léonard ne s'est pas mis l'esprit à la torture pour 

trouver un nouveau modèle et que le jour où, oubliant ce qu'il devait à la 

dynastie déchue, il est en quelque sorte entré au service du vainqueur, il a 

présenté à nouveau un projet conçu depuis de longues années. On pourrait 

assurément, dans une certaine mesure, trouver que l'artiste florentin a 

montré quelque ingratitude vis-à-vis de son ancien patron en agissant de la 

sorte; mais, en se plaçant il un point de vue plus élevé, qui sait si Léonard 
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ne voyait pas là un nl0yen commode de réaliser enfin une conception artis­

tique à laquelle il avait travaillé pendant près de seize années. Car on sait 

qu'à la chute des Sforza, le modèle du cheval était seul terminé j. La chose 

est d'autant plus vraisemblable que ce proj et de monument à élever au 

maréchal Trivulce, proj et non daté, doit avoir été élaboré à une époque 

assez rapprochée de la capture de Ludovi c le More. Ainsi que l'a remarqllé 

M. J .-P. Richter 2, ce ne peut être un proj et de la fin de la vie de l 'arliste, 

qui n 'a survécu que quelques nlois au maréchal; au surplus, cc dernier 

élait tonlbé dans une telle disgrâce qu 'il ne pouvajt être que tion, à cc 

nl0ment , d'élever il sa gloif(~ un monument dont la conceplion doit remonter 

à l'époque la plus glorieuse de sa carrière. Le nlarquis Campori 3 a établi 

qu'après la capture de LudO\ic le More , Léonard cuL le projet de retourner 

à Florence; mais le duc de Valenlinois le prit ù son service conlille ingénieur, 

c t à cc litre il parcourut l 'Ombrie, la Romagne ct l 'Emilie; il renlra à 

Florence en Hi06, ct celte année même d'Anlboise l'appela à Milan d'où la 

seigneurie de Florence le fi t revenir pour travailler au carton de la bataille 

d'Anghiari. En io07, on le retrouve à Milan qu'il quilte pour revcnit' en 

Toscane recueillir la succe ion de on oncle. Est-ce aux années 1006 ou 

1007 qu 'il faut rapporter le projet de monument du maréchal? La que lion 

e t jusqu'ici in oluble. Pour ma parI, je pencherais à adopler une date plus 

ancienne et je ne serais nullenlcnt étonné qu'on prouvâl un jour que Tri­

vulce en a fait la commande dès H>OO, c'est-à-dire aussitôt après sa vicloire 

définili ve. Le maréchal avait déjà un cCl'lain âge, étanl né en i448 , ct d'ail­

leurs il n'était pas sans exenlple qu 'on commandât sa sépulture longtemps 

avant sa mort, sans même qu 'on dùt Je moins du nl0nde finir de silôt ses 

jours; et ici il s'agissait d'un monument appelé par sa magnificence à éclipser 

la gloire de Francesco Sforza. 

Je serais désolé que le lecteur Cl'ùt qu'en publiant à nouveau le devis du 

nlonument du maréchal Trivulce, je tiens sinlplement à faire renaître les 

1 Le cheval subsista au moins jusqu'en 130 l, puisque, ainsi que l'a prouvé le marquis Campori, 
Hercule d'Este manifesta cette année·là le désir de le posséder et fit faire à l\Iil an des démarches , 
infructueuses d'ailleurs, pour arriver il l'acquérir (Ga::.elle des Beaux-Arts, 1866, t. XX, p. 39 et suiv.). 
On craignit que le roi de France ne le réclamât, ca l' l'œuvre éta it célèbre; et ce ne fut que posté­
rieurement à cette date de '150 1, qu 'au dire de Sabba da Castiglione, il servit de cible aux archers 
gascons qui le détruisirent. 

2 '1'.11, Introduction , p. 6. 
3 OUV/'. cité, p. 43. 
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polémiques au sujet de la conception des figures équestres créées par Léonard 

de Vinci. Assez d'encre, trop peut-être, a déjà été versée à ce sujet qui, étant 

LE MARI::CHAL TRIVULCE 

Figurinc cn bronze du Musée du LouVl'e 

(Placéc SUl' la l'Clll'od uclion du cheval du monument de Coll eone pal' Andrca dei Verrocchio). 

donnés les documents que nous possédons aUJourd 'hui, me paraît fournir 

ample matière à controverses. Et je n 'aurais pas songé à prendre la plume 

pour traiter ce point épineux, si à mon tour je ne voulais rapprocher du texte 

publié plus haut, un monument, n on inédit sans doute , mais dont l'existence 

LA REV UE DE L'ART. - II. 
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me paraît trop îgnol'ée 'des h.istoriens , -Lnonlbreux pouHant, de Léonard de 

Vinci. 

Dans les collections du Louvre, ou plutôt dans une annexe du Louvre qui 

a nom la Collection Thiers, collection qui contient un peu de bon grain et 

malheureusement beaucoup d'ivraie, se trouve une petite figure équestre, 

qui n 'a pas jusqu'ici été l'objet d'un exanlen appl'ofondi, du moins de la 

part des archlSologues qui se sont occupés de Léonard. Chlrles Blanc seul, et 

c'est là un jugemen t qui rachète beaucoup des inconcevables erreurs qui 

émaillent le Catalo,que de la collection Thiers, en a soupçonné l'importance; ct 

comme son Catalogue n 'a point été mis dans le commerce, rien d'é tonnant à 

ce que son jugenlent soit passé inaperçu. On nle permettra de transcrire ici 

en entier l'article qu'il a consacré à ce bronze. 

« 62. - Figure éques tre d'un capilaine qui est revê tu de son armure et qui tient 
le bâton du commandemen t. Le cheval est moderne, il marche au pas. Hauteur du 
bronze, Om ,B37. Le cavalier représenté ici es t certainement le maréchal de Trivulce. 
Il ressemble beaucoup, en effet, au portrai t peint de ce héros , que j'ai vu naguère à 
Milan (en novembre 1880), chez le marquis Trivulzio , lorsqu'il me fit les honneurs de 
son palais et de sa précieuse collection 1. Le portrait du maréchal es t d'un élève de 
Léonard de Vinci. Quant au modèle de la figure en bronze, on pourrait l'attribuer à 
Léonard, s'il exis tait encore quelque ouvrage de sculpture authentique de ce grand 
maître, auquel il fût possible de comparer le modèle dont nous 'parlons. Il es t très 
probable, en tout cas, que la figure du cavali er a été faite à Milan, dans l' école léo­
nardesque. Le cheval ayant dù être modelé et fondu à nouveau, M. Thiers en confia 
l'exécution à M. Frémiet, el il ne pouvait choisir un arllste plus capable d'une besogne 
aussi difficile, un sculpteur qui co nnùt mieux les proportions, la struclure et les 
allures du cheval. Adaplant à merveille le caraclère de la monture à celui du cava­
lier, M. Frémiel les a si bien soudés l'un ft l'autre qu'ils paraissent ne faire qu'un. » 

Cheval et cavalier ne font qu'un en effet nlaintenant; bien plus, ils sont 

so udés ensemble, ce qui oIfee au point de vue archéologique d'assez grands 

inconvénients, dont le plus considérable est de ne pa~; permettre un examen 

complet du beonze. M. Thiers fut sans doute effrayé à l 'idée de conserver un 

Trivulce sans son siège naturel e t donna en quelque sorte une entorse à 

l 'histoire, car il n'es t pas du tout prouvé que le cheval de notre petit bronze 

ait janlais é té exéeuLé. Mais passons. 

1 C'est sans doute d'une miniature, portrait équestre ùu maréchal, qui se trouve dans l,a biblio­
thèque du palais Trivulzio , en t ête d'un manuscrit de Callimachus Sicu lus, que Charles Blanc en tend 
parler. Cette miniatll1'e r emonte ù. la fin du XV" siècle ou uu commencement du HI e siècle. 
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Charles Blanc, bien servi par ses souvenirs, en face du petit bronze de la 

eollect.ion Thiers, a laissé entrevoir une attribution possible à Léonard; je lui 

laisserai tout l'honneu r de celte conjecture, conjecture d'autant plus hardie 

qu'au moment olt il écri vait ces lignes, il ne connaissait certainement pas le 

texte publié par GOyj. En nl 'appuyant à mon tour sur ce docunlent, je pour­

rais à la riguenr forcer la note et aLlribuer à Léonard le bronze que je public 

MÉDAILLE DU MARÉCHAL TRIVULCf: 

Pal' CAR.\OOSSO (grandie). 

aujourd'hui. Je n'en ferai rien pour ne point soulever de polémiques: la 

« question » Léonard est un guêpier dans lequel je ne tien nullement à entrer. 

Il est encore aujourd'hui si peu de personn~s qui peuvent discuter froidement 

une œuvre de Léonard sans se laisser influencer par une aveugle admiration 

qui tient du fétichisme, que le moment n 'est pas encore venu de critiquer ses 

œuvres et de ri quel' des attribution qui pourraient paraître irrévérencieuses 

aux dévots. Je me contenterai donc, en m'appuyant sur le devis de Léonard 

de Vinci pour une statue équestre du nlaréchal Trivulce, de soutenir que le 

cavalier en bronze de la collection Thiers est le résultat d'une étude l'aile 

ponr ce monument dans l'atel ier du nlaltre. Ce n 'es t pas Nee trop ex igeant. 
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L'identité du pCl'.5onnage ne peut faire aucun doutc : c'est un point qu 'il 

faut constater tout d'abord, et pour cela il n'y a qu 'à jeter les yeux sur les mé­

dailles du maréchal: cette identité est si évidente, les deux profils sont si res­

semblants l'un à l'autre, qu'il est, je pense, inutile d'y insistet,; une remarque 

à faire cependant : c'est que ces monuments nous repl'ésentent le pel'­

sonnage déjà vieux, et que médailles et Lat.uetLe accusent ~l peu près le même 

âge : l'affaissement du nez et des joues est tl'ès cHracléristique, chez un 

homme qui au denleurant n'était pas fort àgé. 

É~lJLE MOLI~IEn. 

(La lin prochainement. ) 
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Même quand il s'agit d'un homme de l 'envergure de Léonard de Vinci, 

on peut avancer qu'un artiste qu'on charge d'élever un monunlent dont 

des analogues ont été exécutés antérieurenlent, sera influencé plus ou 

moins par les œuvres de ses devanciers; peut-être, après de longues études, 

cherchera-t-il à faire quelque chose d'absolument original, si le programme 

s'y prête du moins; mais il commencera par examiner les œuvres existantes, 

créées dans la même donnée. Les nombreux dessins, les nlultiples études 

de Léonard pour le monument de Francesco Sforza, nous montrent toutes 

les hésitations de l'arti~te pour choisir une formule, le soin qu'il a pris de 

copier, de croquer pour ainsi dire toutes les statues équestres de l'antiquité 

ou de la Renaissance qu'il pouvait connaître. En semblab1e occurrence, 

il était moins libre que son illustre devancier Donatello, que son nlaître et 

1 Fin. Voir la Revue du 10 décembre, t. II , p. 421. 
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son conlemporain Verrocchio. Tous deux avaient eu sous les yeux les mêmes 

modèles antiques : le Marc-Aurèle de Rome, les chevaux de la basilique 

de Saint-Marc, peut-être le Regisole de Pavje. Tout en tenant compte des 

statues antiques, Léonard devait aussi sc préoccuper du Gatlamelata de 

Padoue, du Colleone :de Venise, alors en cours d'exécution, pour ne citer que 

les grandes figures équestres de la Renaissance qui nous sont connues par des 

originaux . C'est probablement celte difficulté à se prononcer entre l'imitation 

pure ct simple de l'antique et l'antique modernisé, qui le poussa à chercher sa 

voie ailleurs, à substituer au cavalier monté sur un cheval au pas ou à l'amble, 

un cavalier monté sur un cheval cabré inspiré par les colosses de Monte­

Cavallo. Pour quelle formule se décida-t-il en dernier ressort, c'est un point sur 

lequel on nle permettra de nle taire, car le procès ne me paraît pas entière­

ment jugé 1. Mais s'il est un monument contemporain qui paraît avoir surtout 

attiré son attenlion, c'est le monunlent de Coll eone, par Verrocchio 2, qu'il put 

voie dans l'atelier du nlaître, inachevé sans doute, mais déjà assez avancé 

pour que l'ordonnance générale cm fCü d'ores ct déjà arrêtée. Or, on se rappelle 

que Léonard travailla quinze ou seize flns au monument de Francesco Sforza, 

toujours cherchant et tâtonnant 3 . C'est une simple quesUon de date, et dès 

lors on peut considérer que le monument créé par Verrocchio fut un facleur 

imporLant dans le plan auquel s'arrc'La Léonard. Dans nombre de dessins pour 

le monument de Francesco Sforza on reLrouve une donnée analogue au monu­

nlent de Colleone ft : une figure équestre dressée sur un socle très élevé, 

accompagné de colonnes. Dans le projet de Léonard, cc socle devient un 

édicule, mais le galbe reste le même. Si on prend la peine de se reporter au 

devis du tombeau de Trivulce analYSé plus haut, on peut voir à quel degré les 

silhouettes des deux monumenLs auraient présenté des points de ressem­
blance. 

i Il est possible que Léonard lui-même ou quelqu'un de son atel ier ait exécuté un petit modèle en 
bronze du cavalier sur un cheval cabré que nous montrent tant de dessins du maître. L'an dernier. 
se trouvait dans le commerce, ft Paris, un bronze, tout à fait charmant , rappelant parfaitement ces 
esquisses par le mouvement et l'allure du cheval. Ce bronze est maintenant en Angleterre. 

2 Bartolommeo Colleone mourut en '1476, et dès !-i79 la république de Venise chargea Verrocchio 
de lui élever un monument. Mais l'artiste ne paraît l'avoir exécuté qu'après H83. Verrocchio mou­
rut en '1488 le laissant inachevé et Leopardi reçut mission de le terminer en '1490. La statue, telle 
qu 'on la voit aujourd'hui à Venise , près de San Zanipolo, fut mise en place en 1496. 

3 « A di 23 d'aprile 1490 cominciai ([uesto libro e ricominciai il cavallo )), nous dit Léonard (Rich­
ter, OUVl'. ci té, t. If, p. H, no 720). 

4 Yoyez notamment les planches LXV, LXVI, LXVJlI et LXXlV de Richter. 
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Si, d'autre part, nous examinons le bronze de la collection Thiers, nous y 
trouvons une influence directe de Verrocchio. Le cavalier armé, mais tête nue, 

est dressé tout droit sur ses étriers, le regard tourné vers la gauche, avec une 

expression dédaigneuse; le mouvenlent du bras gauche qui tient les rênes est 
le même que dans la statue de Venise; la main droite s'appuie sur le bâton 

de commandement dont l'extrémité pose sur la cuisse droite, ce qui constitue 
la différence la plus sensible avec la figure de Colleone dont le bras droit est 

au contraire abaissé. Mais où la ressemblance devient encore plus frappante, 

c'est dans le mouvement imprimé au torse qui suit le mouvement de la tête 

et aussi peut-être le mouvement du cheval, si ce cheval, comme la chose est 
vraisemblable, nlarchait à l'amble et non au pas 1. 

De quelque côté qu'on examine cette figure, il est évident que le groupe de 

Venise l'a inspirée, et qu'en créant un monument pour Trivulce, Léonard s'est 

souvenu de son ancien maître, si l'on admet, ce qui est vraisemblable, que le 

bronze du Louvre a pour point de départ des études dessinées ou même mode­

lées par Léonard. Il ne manquera certainement point de personnes pour crier, 

en face de ce rapprochement, en quelque sorte forcé, à la profanation. Com­

ment Léonard, le plus grand et de beaucoup des artistes de la Renaissance 

italienne, a-t-il pu en quelque sorte faire un plagiat? J'entends d'ici le con­

cert qui va s'élever. La justification de l'opinion que j'émets se trouve dans 

les dessins de Léonard lui-même qui n'a point dédaigné les enseignements 

de son maître, qui a dessiné la statue créée par lui et en quelque sorte rendu 

justice à la plus belle figure équestre de la Renaissance que nous possédions. 

Au surplus, peut-êLre pourrait-on voir dans cette similitude entre le cavalier 
de Verrocchio et la figure du maréchal une trace d'une volonté exprimée par 

Trivulce lui-même: Trivulce qui, comnle tous ses contemporains, avait dû être 
émerveillé du nlonument grandiose élevé à Bartolommeo Colleone, avait toutes 

sortes de raisons pour s'y intéresser particulièremf'nt et pour en souhaiter un 
semblable ou à peu près semblable pour lui-même; sa première femme 

n'était-elle pas une parente du célèbre condottiere? Le maréchal avait épousé, 

en 1467, Margherita di Nicolino Colleone (t 1483 ) et il faisait donc en 

1 Les deux allures ont été successivement étudiées par Léonard. Le cheval représenté sur la 
planche LXXVI de Richter est au pas; mais au tome 11, p. 24, on trouve une charmante esquisse 
d'un cheval à l'amble, allure que Verrocchio a eu bien soin de donner au cheval de Colleone. C'est 
dn reste l'allure de presque toutes les figures équestres de la Renaissance. 

LA REVUE DE L'ART. - III. 10 
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quelqu~ sorte partie de la famille. Raison de plus pour que le nlonument 

de la place San Zanipolo l'eùt frappé et intéressé t. 

En résumé, je crois que pour le monument commandé par le maréchal Tri­

vulce, Léonard de Vinci s'était inspiré du nlonument de Bartolommeo Colleone, 

dù à Verrocchio, et de ses pl'ojets personnels pour le monument de Francesco 

Sforza; que dans le bronze qui fait partie de la collection Thiers, au Louvre, 
nous avons la réalisation d'une parlie clu projet tel que Léonard l'aurait exé­

cuté en grand. Quant à savoir exactement de qui est ce bronze, je n'ose me pro­
noncer, parce qu'il est des noms qu'on hésile toujours à imposer à une œuvre 

d'art. Mais on peut être cerlain que le monumenl a été fait dans l'atelier du 

maître, que sa main peut-être y a fait des relouches. Mes conclusions sont · 

modestes; nlais ce que je viens de dire tt propos de l'origine d'un morceau qui 
présente un intérêt exceplionncJ, justifie, je crois, la trop longue dissertation 
dont je l'ai accompagné. Rien de ce qui reflète à un degré quelconque le 

génie du grand artiste florentin n'est indigne d'un hislorien de l'art. 

J'avais l'intention de borner là mes recherches sur l'iconographie du maré­

chal Trivulce, quand ]e hasard de mes visites dans les colleclions parisiennes 
nl'a fait connaître deux autres portraits du même personnage,' deux bustes en 

bronze, dont l'un apparlient à Mme Edouard André, l'autre à M. GoldschmiJt. 

Tous deux sont semb]ables, sauf quanl à la draperie; le busle de la colleclion 

Goldschmidt aété augmenté dan le courant du XVle siècle d'une sorte de man­

teau en Inarbl'e qui l'alourdi t singuli.èrement. Ces deux œuvres sont aussi 

bonnes l'une que l'aulre, parfailement anciennes et recouverles d'une belle patine 

noire; je CL'ois qu'il sel'ait fort difficile de décider quelle est J'épreuve origi­

nale, et, pour ma part, j'imagine que ce sont des exemplaires d'un buste qui a 
dù être fondu à un assez grand nombre d'épreuves au moment où le maré­

chal élait dans tout l'éclat de sa renommée, c'est-à-dire à la fin du Xye ou 

dans les toutes premières années du XVle siècle, à l'époque même ou très 

proche de l'époque où l'orfèvre Caradosso, oubliant lui aussi ce qu'il devait 

aux Sforza, immortalisail le ' lrails du vainqueur sur cette admirable nlédaille 

reclangulaire que tous les amaleurs connaissenl 2
• 

i Sur la statue de Colleone, voyez l'arlicle d'E. Müntz. Noles SIlI' Verrocchio, dans J'Ar/, t. XLI 
(188û), p. 94 et suiv. 

2 Armand, Médaillelll's italiens, 1. p. 110, nO
I Il et 12. - Tl'ésOl' de num'ismalique, médailles ita­

liennes, t. l, pl. XL, n ° 3. 
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Quand on compare le profil que nous ofl'rent ces médailles au profil du buste, 

on ne peut pas ne pas être frappé de la ressemblance absolue qui existe 

entre ces œuvl'ns. Je dirai mênle plus: ce portrait , d'un faire très large, 

LE MARI~C\lAL 'fRIVI: LCE 

Busle en bronze. Fin du xv· siècle 011 commencemenl du XVI e (Co lleclion de l\I. Go idschlllldl) . 

d'une construction savante, indique un artiste de premier ordre, en mème 

temps que certai,nes particularités de technique font penser au travail d'un 

orfèvre sculpteur. Je ne veux point, en l'absence de documents, me prononcer; 

mais cependant, pour qui se rappelle les figures sculptées par Cm'adosso à 

San Satiro, à Milan, une attribution au célèbre orfèvre ne semblerait peut­

être pas trop hardie. Dans ces sculptures de San Saliro, je songe surtout, en 

faisant ce rapprochement avec le portrait du nlaréchal Trivulce, à ces bustes 

d'hommes qui décorent la frise de la sClc'ristie, charmante construction, fruit 
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de la collaboration de Bramante et de Caradosso. Le Lype de ces bustes, de 

style antique au point de vue de la formule, est tl'ès personnel par rexécu­

tion et très particulier il Caradosso, 1110ins connu par ses Rculptures monu­

mentales que par ses œuvres d'orfèvrerie, dont quelques plaquettes de bronze 

nous ont conservé le souvenir. Tous ces personnages aux traits accentués, 

aux fortes 111âchoires, sont la preuve que l'artiste, loin de copier servilement 

des modèles antiques, tout il fait suffisants à la rigueur pour une semblable 

0l'nen1entation, avait fait en quelque sorte une étude sérieuse de l'anatomie; 

il s'était créé un idéal de physionomie dont il me semble retrouver la trace 

même en un portrait exécuté d'après nature, tel que celui de Trivulce. Cetle 

manière de construire une figure, on la retrouve du reste dans une autre 
œuvre de Caradosso, un Saint Sébastien, au nlusée Brera, à Milan. On peut 

donc supposer, sans trop d'invraisemblance, qu'un artiste aussi attaché il 

une formule qu'il avait créée pour son usage n'a pu s'empêcher, même eu 

un portrait, de laisser percer quelques-uns des procédés habituels qui 

constituaient son style. Et ces procédés il me semble les retrouver dans 

le buste de Trivulce. Dans tous les cas, cette œuvre magistrale est d'un 

maître du nord de l'Italie de la fin du xve siècle; et pour des œuvres de cette 

valeur et de ce faire, il ce moment, on n'a pas beaucoup de choix entre les noms. 

Mais je n'insiste pas. Il me suffira d'avoir définitivement augmenté l'icono­

graphie du maréchal Trivulce de deux portraits intéressants à des titres 
divers 1. 

Enfin, je suis heureux d'avoir eu l'occasion de signaler la présence dans 

la collection Thiers, d'un monument vraiment intéressant; non pas que ce 

soit le seul dans le don fait au Louvre, mais les bonnes choses disparaissent 

si bien au milieu des œuvres médiocres ou inutiles, qu'on ne parle guère 

plus sans sourire de ee cabinet. Il vaut mieux que sa réputation; et, si la 

chose était à refaire aujourd'hui, il faudrait encore l'accepter pour le Louvre, 

à la réserve de copies et de bijoux sans intérêt pour un grand n1usée. En 

matière de dons, on ne saurait jamais être trop large; qui sait si ce qui nous 

l A ces portraits il faudrait encore ajouter une peinture de Léonard que mentionne Lomazzo 
(Tl'CltLalo dell'w'le della pitlum, etc., liv. vn, ch. xxv, édition de Milun~ 1585, p. 635), peinture 
qu'on aura peut-être le bonheur de retrouver un jour. Voici ce passage de Lomazzo intéres­
sant à rapprocher des monuments que nous possédons: « Giacomo magno Triulzi Milanese fù 
piccolo di corpo, ma ben fatto, era di fronte spatiosa, di naso rilevato, con alquanto di zazzal'a, 
andava raso, come si vede in una medaglia di mano di Caradosso Foppa, e in un suo ritl'atto 
dipinto da Leonardo, e fù neIl' armi di singolar valore. » 
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parait aujourd'hui dénué de mérite al'tistique ne fera pas l'admiralivn du 
siècle prochain? La mode a de cc surprise. 

1 
1 

/ 

LE MARÉCHAL TRIVULCE 

Busle en bronze. Fin ùU XVO siècle ou commencement du XVIO (Colleclion de M. Goldschmidl). 

Si le souvenir de Léonard de Vinci peut s'attacher à l'une des œuvres que 

je viens de décrire, toutes deux évoquent la mémoire d'un temps qui fut bril­
lant entre tous dans l'histoire de notl'e pays. Cette époque eut son lendemain, 
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nl01ns agréable san doute, au point de vue politique; mais que de consé­

quences n'eut-elle pa pour l'art? et, au risque d 'ê tre traité de latin , ce qui 

pour nloi ne con titue pas une injur , j 'avoue que je ne puis songer sans 

émotion à l'âge où un roi de France appelait à son foyer un artiste comme 

Léonard; quelque efi'ort que je fasse, je ne puis déplorer une série d'événe­

.ments artistiques quc nos prédécc eurs, qui ne s'occupaient pas comme 

nous des menus détail el des petits côtés de 111i Loire, nlai yoyaient le 

choses de haut ct au demeurant élaicn t gens de bon sen, ont dénonlmée la 

« Benaissance française » . Quoi qu'on dise, je ne pui croire que ce fut une 

déchéance ct une abdicaLion pour notrc art national que de renouer, grâce 

à l'internlédiaire de l' llalie , LouL en gardanL sur bien des points son carae­

t' re personnel, des l' laLions éLroile avec ceLLe anliquité cla ique qui repré­

scnle encore la plus belle partie du pulrinloine de ]'e prit humain. 

É~llLE MOLI~IER 
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